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  One

  
  
  Chapitre 1 : Le retour de la tempête

  
  
    
    chapter-seperator
    
        
            
        
    

  




Point de vue de Holt

La pluie tambourine contre les fenêtres comme si elle voulait les briser.

Je ne lève pas les yeux des cartes étalées sur mon bureau. Patrouilles frontalières. Observations de hors-la-loi. Routes d’approvisionnement. Toujours les mêmes problèmes, jour après jour. Trois ans comme ça. Trois ans à gérer une bande qui murmure dans mon dos.

Ils pensent que je ne peux pas les entendre.

L’Alpha qui a perdu sa compagne.

L’Alpha qui a rompu ses propres liens.

L’Alpha, désormais plus bête qu’homme.

Laissez-les chuchoter. La peur est tout aussi efficace que l’amour. Peut-être même plus.

« Alpha. » La voix de Dane interrompt mes pensées. Il ne frappe plus. Personne ne frappe. « On a un problème. »

Je finis par lever les yeux. Mon homme de main se tient dans l’embrasure de la porte, la pluie ruisselant de sa veste en cuir sur le sol en pierre. Son visage me confirme qu’il ne s’agit pas d’un simple incident isolé.

“Parler.”

« Frontière est. Les protections se sont déclenchées il y a une vingtaine de minutes. » Il s’approche, et je perçois quelque chose dans son odeur. De l’inquiétude. Dane ne s’inquiète pas facilement. « Ce ne sont pas des renégats. »

Ma poitrine se serre. Juste un léger tremblement. Rien.

Sauf que ce n’est pas rien.

“OMS?”

« On ne sait pas encore. Qui que ce soit, cette personne est assez puissante pour déclencher toutes les protections jusqu’à la frontière de Moonfall. Un tel pouvoir… » Il s’interrompt. Son regard croise le mien. « Un tel pouvoir est rare. »

Le battement d’ailes se transforme en couteau.

Je me lève avant de décider de bouger. Les cartes se dispersent. Je m’en fiche.

« Constituez une équipe. Maintenant. »

« C’est déjà fait. Ils attendent à la porte nord. » Dane se retourne pour me suivre, mais je suis déjà en mouvement. « Holt, attends. Si c’est bien ce que je crois… »

“Ne le faites pas.”

«Vous devez être prêt à—»

« J’ai dit non. » Je me retourne vers lui. Il s’arrête. Bien. « Si vous tenez à votre poste, vous n’irez pas jusqu’au bout de cette phrase. »

Il lève les mains. Il recule. Malin.

Mais je le vois dans ses yeux. Il pense que c’est elle.

Ce ne peut pas être elle.

Elle a disparu. Il y a trois ans. J’ai fouillé tout le territoire, d’ici jusqu’à la côte. J’ai engagé des pisteurs. J’ai fait jouer mes relations. J’ai dépensé toutes mes ressources pour la retrouver.

Rien.

Donc ce ne peut pas être elle.

Sauf que maintenant, c’est ma poitrine qui brûle. Juste là où ce lien existait avant que je ne le rompe. Avant que je ne détruise la plus belle chose qui me soit jamais arrivée, parce que j’étais trop fier, trop stupide, trop le portrait craché de mon père.

La douleur se propage. Brûlures.

Je me mets à courir.




La tempête me frappe dès que je franchis les portes de la forteresse.

Tonnerre. Éclairs déchirant le ciel. Pluie si dense que je vois à peine à un mètre et demi.

Parfait.

Je change de forme juste avant d’atteindre la lisière de la forêt. Mes os craquent. Ma peau se déchire. Mon pelage se hérisse. La transformation est plus douloureuse qu’avant. Tout est plus douloureux qu’avant.

Ma forme de loup est plus imposante qu’elle ne devrait l’être. Plus sombre. Quelque chose cloche en moi depuis des mois, mais je ne laisse personne s’approcher suffisamment pour le remarquer. Impossible. Un Alpha qui montre des signes de faiblesse, c’est fini pour lui.

Je cours.

La forêt se brouille autour de moi. Des arbres. Des rochers. Le sentier que je connais par cœur depuis trois ans de patrouille. Mes pattes s’enfoncent dans la boue. Des embruns jaillissent. Le vent déchire mon pelage.

Dane et les autres sont derrière moi, mais je n’attends pas. Je ne peux pas.

Cette brûlure dans ma poitrine me tire en avant comme une corde autour de mes côtes.

Est. Allez vers l’est.

Je ne sais pas si c’est de l’instinct ou de la folie.

Peut-être les deux.

Les bornes apparaissent à travers la pluie. D’anciens repères gravés des symboles de la meute. C’est ici que s’arrête notre territoire. Là où les protections sont les plus fortes.

Et là, debout entre deux pierres comme si elle m’attendait…

Non.

Je m’arrête en dérapant. La boue vole. Mes griffes s’enfoncent dans la terre.

C’est elle.

Trois ans. Trois ans de néant. Et maintenant, elle est là, sous la pluie, comme si elle n’était jamais partie. Comme si elle ne m’avait pas arraché le cœur et ne l’avait pas emporté avec elle.

Anwen.

Je me redresse. Mes os craquent à nouveau. Une douleur fulgurante me traverse la colonne vertébrale, plus vive que d’habitude, mais je l’ignore. La pluie me trempe aussitôt. Je m’en fiche. Je ne la sens pas.

Je ne ressens que de la rage.

Et autre chose que je ne nommerai pas.

« Toi. » Le mot sort mal. Trop brutal. Trop cru. « Tu n’as pas le droit d’être ici. »

Elle ne bouge pas. Elle ne bronche pas.

Ses cheveux sont plus longs maintenant. Mouillés, sombres et collés à son visage. Elle est plus mince. Plus tranchante, d’une certaine façon. Mais ses yeux… mon Dieu, ses yeux sont les mêmes. Verts comme la forêt en été. Et ils me regardent comme si c’était moi qui étais parti.

«J’ai besoin de te parler.»

Sa voix. Je ne l’ai pas entendue depuis trois ans, mais mon corps s’en souvient. La reconnaît comme une chanson. Le loup en moi a envie d’aller vers elle. De la toucher. De s’assurer qu’elle est bien réelle.

L’homme en moi a envie de détruire quelque chose.

« Parler ? » Je m’avance. Elle se raidit mais ne recule pas. Têtue. Toujours aussi têtue. « Tu as disparu pendant trois ans sans un mot, et maintenant tu veux parler ? »

“Holt—”

« Non. » Je réduis la distance qui nous sépare. Elle doit incliner la tête en arrière pour me regarder. Elle est tellement plus petite. Comment ai-je pu oublier à quel point elle est petite ? « Ne prononce pas mon nom comme ça. Comme si tu avais le droit de… »

« J’ai besoin de votre protection. »

Ça me bloque.

“Quoi?”

« J’ai besoin de ta protection. » Elle le répète. Plus clairement cette fois. Son menton se relève. « Et tu vas me la donner. »

Derrière moi, j’entends Dane et les autres arriver. Ils se déplacent, s’approchent, puis s’arrêtent en reconnaissant qui c’est.

Quelqu’un jure à voix basse.

« Retournez tous à la forteresse. » Je ne quitte pas Anwen des yeux. « Maintenant. »

« Alpha, nous devrions… »

“Maintenant, Dane.”

Silence. Puis des pas qui s’éloignent. Je les entends partir, mais je sais que Dane reste près de moi. Il m’observe. Il attend de voir si je vais perdre le contrôle.

Homme intelligent.

« Tu as besoin de ma protection. » Je ris. Ma voix sonne faux, même à mes propres oreilles. « C’est le comble. »

« Je ne serais pas là si j’avais eu le choix. »

« Oui, enfin, tu avais le choix il y a trois ans. Tu as fait le mauvais choix. »

Sa mâchoire se crispe. « C’est toi qui as fait les choix ce soir-là, Holt. Pas moi. »

Les souvenirs me submergent. La cérémonie d’accouplement. La voix de mon père. La décision qui nous a détruits.

Elle n’est pas assez forte. Elle te rendra faible. Choisis ton devoir.

Et je l’ai fait. J’ai choisi le devoir. Je l’ai rejetée devant toute la meute. J’ai vu son visage se décomposer.

Puis elle a disparu.

« Je t’ai cherché. » Les mots sortent avant que je puisse les retenir. « J’ai cherché partout. »

Une lueur passe dans ses yeux. De la douleur, peut-être. Ou du regret.

“Je sais.”

“Où étiez-vous?”

“Survivant.”

« Ce n’est pas une réponse. »

« C’est la seule que tu auras ce soir. » Elle vacille légèrement. Elle se rattrape. Je remarque pour la première fois sa pâleur. Ses tremblements. « Tu vas m’aider ou pas ? »

« Vous aider. » Je m’approche. Elle ne recule pas. Elle ne détourne pas le regard. « Vous, qui avez disparu sans laisser de traces. Vous, qui auriez pu me contacter à tout moment, mais ne l’avez pas fait. Pourquoi vous aiderais-je ? »

« Parce que malgré tout, tu n’es pas aussi cruel que tu le prétends. »

Coup bas.

« Tu ne sais plus qui je suis. »

« Non », dit-elle doucement. « Je ne le fais pas. »

Le tonnerre gronde au-dessus d’elle. Des éclairs illuminent son visage. J’y vois de l’épuisement. De la peur dissimulée sous une façade d’obstination. Et autre chose. Quelque chose de nouveau.

Désespoir.

Quoi qu’elle fuie, c’est grave.

« De quoi as-tu peur ? » je demande.

« Cela ne vous regarde pas. »

« Si vous demandez une protection pour votre sac à dos, la réponse est oui. »

« Je vous demande votre protection. Il y a une différence. »

« Il n’y en a vraiment pas. » Je penche la tête. Je l’observe. « Tu es sur mon territoire. Le territoire de ma meute. Tout ce qui te menace nous menace aussi. Alors dis-moi, qu’est-ce qui arrive ? »

Elle ouvre la bouche. Puis la referme.

“Anwen.”

« Je ne peux pas… » Elle vacille à nouveau. Cette fois, elle ne se rattrape pas.

Je fais.

Mes bras la rattrapent avant qu’elle ne touche le sol. Elle est plus légère que dans mon souvenir. Sa peau est glacée malgré ses vêtements trempés. Elle s’est trop dépensée pour arriver jusqu’ici.

« Anwen. » Je la secoue légèrement. Ses yeux s’ouvrent en papillonnant. À peine. « Reste avec moi. »

« Fatiguée », marmonne-t-elle. « Tellement fatiguée. »

«Je sais. Je suis là pour toi.»

L’ai-je vraiment ? L’ai-je conquise ? Ou est-ce encore un piège ? Une autre façon pour le destin de me détruire ?

Sa tête retombe contre ma poitrine. Sa respiration est superficielle.

Et c’est à ce moment-là que je le sens.

Mon corps se raidit complètement.

C’est ténu. Caché sous la pluie, la boue et sa propre odeur. Mais c’est là.

Un enfant.

Ses vêtements ont une odeur d’enfant.

« Anwen. » Ma voix est étranglée. « Anwen, réveille-toi. »

Elle ne répond pas.

Je la prends dans mes bras. Elle ne pèse rien. Je me remets en marche vers la forteresse, l’esprit en ébullition.

Un enfant.

Elle a un enfant.

Cette pensée me serre la poitrine. De la jalousie ? De la douleur ? Je ne sais pas. Je ne veux pas savoir.

Elle est passée à autre chose. Elle a trouvé quelqu’un d’autre. Elle a eu un—

Non.

Non, attendez.

Je m’arrête. Je baisse les yeux vers son visage inanimé.

Le moment choisi.

Il y a trois ans. La nuit où je l’ai repoussée. La cérémonie d’union où notre lien aurait dû être scellé, mais ne l’a pas été.

Si elle l’était déjà—

Si cette nuit-là—

« Non », dis-je à voix haute. À moi-même. À la tempête. À quel que soit le dieu qui m’entende. « Non. »

Mais l’odeur ne ment pas.

Et l’âge serait idéal.

Dane apparaît à mes côtés. Il me jette un coup d’œil et pâlit.

« Va chercher Ophélie », lui dis-je. Ma voix semble lointaine. « Maintenant. Dis-lui de préparer l’aile du guérisseur. »

“Holt, quoi…”

“Fais-le c’est tout!”

Il court.

Je baisse à nouveau les yeux vers Anwen. Elle frissonne maintenant. Ses lèvres sont bleues.

« Qu’as-tu fait ? » je murmure. « Qu’as-tu fait, Anwen ? »

Elle ne répond pas.

Mais je sais.

Dieu me vienne en aide, je le sais.




La forteresse est en plein chaos à mon arrivée.

La nouvelle se répand comme une traînée de poudre. L’âme sœur est de retour. Tout le monde veut voir. Veut savoir pourquoi. Veut juger.

« Dégagez les couloirs ! » tonne la voix de Dane devant moi. « Bougez ! Maintenant ! »

Ils se dispersent. La plupart. Certains s’attardent. Fixent du regard. Chuchotent.

Je leur montre les dents. Ils s’enfuient.

L’aile des guérisseurs se trouve dans la tour est. Chaleureuse. Calme. Ophélie m’accueille à la porte, le visage serein malgré l’urgence.

« Ici. » Elle désigne une pièce du doigt. Le lit est déjà fait. Le feu crépite dans la cheminée. « Combien de temps est-elle restée dehors dans la tempête ? »

« Je ne sais pas. Assez longtemps. »

Je dépose Anwen sur le lit. Je recule. Mes mains tremblent. Je les serre en poings.

Ophélie agit rapidement. Elle prend son pouls. Sa température. Elle commence à enlever les vêtements mouillés.

« Dehors », dit-elle sans me regarder.

“Non.”

“Sors, Alpha. J’ai besoin d’espace pour travailler.”

«Je ne pars pas.»

« Alors, mets-toi dans un coin et ne dis rien. » Elle recouvre Anwen d’une couverture. Elle prépare quelque chose dans une tasse. « Elle est épuisée. Malnutrie. Quand a-t-elle mangé correctement pour la dernière fois ? »

« Comment pourrais-je le savoir ? »

« C’est vrai. » Ophélie verse un liquide dans la bouche d’Anwen. Anwen déglutit machinalement. « Elle ira bien. Elle a besoin de repos, de nourriture et de chaleur. »

“C’est ça?”

« Ça suffit. » Ophélie se redresse. Elle me regarde. Elle me regarde vraiment. « Tu veux me dire pourquoi tu as l’air d’avoir vu un fantôme ? »

“Non.”

“Holt—”

«Elle a un enfant.»

Les mots restent suspendus dans l’air.

Les yeux d’Ophélie s’écarquillent. « Quoi ? »

« Je l’ai sentie sur elle. Une odeur d’enfant. » Je passe une main dans mes cheveux mouillés. « Le timing… ça remonterait à environ trois ans. Si elle était enceinte cette nuit-là… »

« Tu crois que c’est à toi. »

« Je ne sais pas. » Je regarde le visage inanimé d’Anwen. « Je ne sais plus rien. »

Ophélie reste silencieuse un long moment. Puis elle dit : « Si c’est le cas, cela change tout. »

“Je sais.”

« La meute va… »

“Je sais.”

“Et toi-”

« Je sais, Ophélie ! » ai-je lancé. Puis, plus doucement : « Je sais. »

Elle hoche la tête. Elle range ses affaires. « Je repasserai la voir dans quelques heures. Repose-toi aussi. »

“Je vais bien.”

« Tu es beaucoup de choses, Alpha. Bien que belle, ce n’est pas le cas. » Elle marque une pause à la porte. « Quoi qu’il en soit, j’espère que tu as raison. Au sujet de l’enfant. Tu mérites bien quelque chose de bien après tout ce temps. »

Elle part.

Je rapproche une chaise du lit. Je m’assieds. Je fixe le visage d’Anwen.

Il y a trois ans, je lui ai dit qu’elle n’était pas assez forte pour être ma Luna. Je lui ai dit que le devoir primait sur l’amour. J’ai rompu nos liens parce que mon père mourant me l’a ordonné.

La plus grosse erreur de ma vie.

Et si elle était enceinte, si elle s’est enfuie à cause de ce que j’ai fait, si elle est restée seule tout ce temps à élever notre enfant…

Rien que d’y penser, j’en suis malade.

« Tu aurais dû me le dire », je murmure. « Tu aurais dû… »

Mais le ferait-elle ? Après ce que j’ai fait ? Après l’avoir humiliée devant tout le monde ?

Non. Elle ne le ferait pas.

Et c’est aussi de ma faute.

Ses yeux papillonnent. Ils s’ouvrent lentement. D’abord confuse. Puis elle me voit et se tend.

« Doucement. » Je ne bouge pas de ma chaise. Je garde mes distances. « Vous êtes en sécurité. Vous êtes dans l’aile du guérisseur. »

Elle se redresse. Regarde autour d’elle. Aperçoit le feu. Les couvertures. Ses vêtements secs pliés sur une table.

« Combien de temps suis-je resté inconscient ? »

« Quelques heures. »

« J’ai besoin de… » Elle tente de se lever. Elle trébuche.

Je suis là avant qu’elle ne tombe. Je la rattrape. Elle se cramponne contre ma poitrine.

«Ne me touchez pas.»

Ces mots blessent plus qu’ils ne le devraient.

Je lâche prise. Je recule. « Tu t’es effondré. Tu es faible. Assieds-toi. »

“Je vais bien.”

« Tu n’as pas l’air bien. Quand as-tu mangé pour la dernière fois ? »

Elle ne répond pas. Elle ne veut pas me regarder.

“Anwen, j’essaie de t’aider.”

« Non, pas du tout. » Elle finit par croiser mon regard. « Tu essaies de deviner ce que je veux pour décider si ça vaut la peine de perdre ton temps. Ce n’est pas de l’aide. C’est du calcul. »

Coup direct.

« Très bien. » Je croise les bras. « Alors, faisons le calcul. Tu réapparais après trois ans. Tu sens… » Je m’interromps. « Tu as besoin de protection. Contre quoi ? »

« Je te l’ai dit. Ça ne te regarde pas. »

“Et je vous l’ai dit, si vous êtes là, c’est que c’est le cas.”

Nous nous fixons du regard. L’air est chargé de tout ce qui n’a pas été dit. Toute la douleur. La colère. Le chagrin.

L’amour qui n’est jamais vraiment mort.

« Il y a un problème », finit-elle par dire. « Quelque chose se prépare. Quelque chose de dangereux. Je dois me mettre en sécurité le temps de décider de la suite. »

“Combien de temps?”

“Je ne sais pas.”

« Ce n’est pas suffisant. Le groupe voudra des explications. »

« Alors mens-leur. Tu es douée pour ça. »

Encore un succès. Elle est douée pour ça.

« Ce n’est pas juste. »

« Juste ? » Elle rit. Un rire amer. « Tu veux parler de justice ? Tu m’as rejetée, Holt. Devant tout le monde. Tu as dit que je n’étais pas assez bien. Et puis tu as passé trois ans à me chercher, comme si ça pouvait arranger les choses. »

« J’essayais de m’excuser ! »

« Je ne voulais pas de tes excuses ! Je voulais que tu te battes pour moi ce soir-là ! Je voulais que tu dises à ton père qu’il avait tort ! » Sa voix se brise. « Mais tu ne l’as pas fait. Tu as choisi le devoir. Alors non, je ne pense pas que tu aies le droit de rester là et de me parler de justice. »

Silence.

Elle tremble. De colère, d’épuisement, ou des deux.

Je prends une inspiration. Puis une autre. Je me force à rester calme.

« Tu as raison », dis-je doucement. « J’ai fait un choix. Le mauvais choix. Et je le regrette chaque jour depuis. »

« Cela ne m’aide pas. »

« Je sais. Mais c’est vrai. » Je m’approche. Cette fois, elle ne recule pas. « Tu veux être protégée ? Tu l’as. Reste aussi longtemps que tu en as besoin. Sans poser de questions. »

“Comme ça?”

“Comme ça.”

Elle scrute mon visage. Elle cherche le piège. L’angle parfait.

“Pourquoi?”

Parce que tu es mon âme sœur. Parce que j’ai tout détruit. Parce que je te dois tout.

« Parce que vous l’avez demandé », dis-je à la place.

Elle ne me croit pas. Je le vois bien.

Mais elle est fatiguée. Désespérée. À court d’options.

« Très bien. » Elle s’assoit sur le bord du lit. « Mais j’ai des conditions. »

« Bien sûr que oui. »

« Je loge dans des quartiers séparés des vôtres. Je ne participe pas aux activités de la meute. Et vous ne me demandez pas où j’étais ni ce que j’ai fait. »

Chaque condition est un couteau.

“Fait.”

“Comme ça?”

“Comme ça.”

Elle hoche lentement la tête. « D’accord. »

“D’accord.”

Je me dirige vers la porte. J’ai besoin de distance. J’ai besoin d’air. J’ai besoin de réfléchir.

“Holt.”

Je m’arrête. Ne vous retournez pas.

«Merci», dit-elle doucement.

Je ferme les yeux. « Ne me remerciez pas encore. »

Alors je pars avant de faire une bêtise. Genre me mettre à genoux et la supplier de me pardonner. Genre lui dire que je me sens à moitié vivant sans elle. Genre lui avouer que j’ai l’impression que ma poitrine se déchire rien qu’à l’idée d’être de nouveau si près d’elle.

Dane attend dans le couloir.

“Bien?”

« Elle reste. Donnez-lui les appartements de la tour ouest. Postez des gardes, mais restez discrets. Elle ne veut pas attirer l’attention. »

« La meute parlera. »

«Laissez-les.»

Il m’observe. « Il y a quelque chose que tu ne me dis pas. »

« Il y a beaucoup de choses que je ne vous dis pas. »

“Holt—”

« Demain. » Je me mets à marcher. « On réglera tout demain. Pour l’instant, j’ai besoin de… »

Une douleur fulgurante me traverse la poitrine.

Je trébuche. Je me rattrape contre le mur. Des points noirs dansent devant mes yeux.

« Alpha ! » Dane me saisit le bras. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

La douleur se propage. Des brûlures. Comme si quelque chose essayait de s’échapper de mes côtes.

Pas maintenant. Pas maintenant.

« Ça va. » Je me redresse en me forçant. « Juste fatiguée. »

« Ce n’est pas de la fatigue. C’est… »

«J’ai dit que je vais bien !»

Il recule. Mais je vois l’inquiétude dans ses yeux. La peur.

Il sait que quelque chose ne va pas chez moi. Depuis des mois. Il ignore juste quoi.

Moi non plus.

Mais je n’ai plus beaucoup de temps pour trouver la solution.

La douleur s’estompe lentement. Je reste en sueur et tremblante.

« Repose-toi bien », dit Dane avec précaution. « Demain sera compliqué. »

« Ouais. » Je prends appui sur le mur. « Ouais, c’est ça. »

J’arrive dans mes quartiers. Je ferme la porte. Je la verrouille.

Alors je me suis autorisée à le ressentir.

La peur. L’espoir. La terreur.

Un enfant.

Anwen a un enfant.

Et si cet enfant est le mien…

Tout change.

Tout.

Je m’affale dans un fauteuil. Je fixe le vide.

L’odeur était légère. Ça pouvait être l’enfant d’une amie. Quelqu’un chez qui elle logeait.

Mais mon intuition me dit le contraire.

Mon loup le sait.

Quelque part là-bas, peut-être caché tout près, peut-être à des kilomètres de distance, se trouve un enfant qui pourrait être le mien.

Un enfant qu’Anwen a gardé secret.

Et je ne sais pas si je suis plus en colère ou reconnaissant.

Le tonnerre gronde dehors. L’orage n’est pas terminé.

Nous non plus.

Je ferme les yeux. J’essaie de dormir. Impossible.

Je ne vois que le visage d’Anwen. La façon dont elle me regardait. Comme si j’étais une étrangère.

Peut-être bien.

Trois ans, c’est long. On change. J’ai changé. Je suis devenu plus dur. Plus froid. De plus en plus comme mon père chaque jour.

L’homme qu’elle aimait n’est plus là.

Mais l’homme que je suis maintenant — cette version-là — peut-être qu’il peut encore arranger les choses.

Si elle me le permet.

S’il reste quelque chose à sauver.

La douleur me reprend à la poitrine. Brève. Aiguë.

Un avertissement.

Il y a quelque chose qui ne va pas chez moi. Ça dure depuis des mois. Ça empire.

Il ne me reste plus beaucoup de temps. Pour arranger ça. Pour nous sauver. Pour rencontrer mon enfant si…

Si.

Tout repose sur ce mot.

J’ouvre les yeux. Je fixe le plafond.

Demain, j’aurai des réponses.

Demain, je découvrirai la vérité.

Demain, tout change.

Mais ce soir… ce soir, je me permets d’espérer.

Peut-être, qui sait, le destin me donne-t-il une seconde chance.

Et cette fois, je ne vais pas tout gâcher.
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point de vue d’Anwen

Le plafond au-dessus de moi est en bois sombre. De vieilles poutres s’entrecroisent comme les os d’une créature antique. Je connais ce plafond. J’y ai passé trois mois à le contempler, à mon arrivée sur le territoire de Shadowpine, quand tout était différent. Quand je croyais avoir ma place ici.

J’ai des courbatures partout. Chaque muscle est lourd, comme si on avait rempli mes veines de sable au lieu de sang.

“Tu es réveillé.”

La voix vient de ma gauche. Douce. Prudente. Je tourne la tête et aperçois une femme assise sur une chaise près du lit. Ses cheveux, couleur miel, sont tressés en arrière. Elle porte une robe de guérisseuse : un tissu vert pâle qui exhale un parfum d’herbes et d’une odeur plus âcre. De médecine, peut-être.

« Ophélie ? » J’ai la gorge irritée quand je parle.

Elle hoche la tête. Son visage est doux, mais son regard est perçant. Elle m’observe comme on observe un animal sauvage prêt à s’enfuir. « Vous vous êtes effondrée à la frontière. Holt vous a portée jusqu’ici lui-même. »

Le simple fait de prononcer son nom me provoque une vive douleur dans la poitrine. Pas physique. Pire.

J’essaie de me redresser, mais la main d’Ophélie se pose doucement sur mon épaule. « Doucement. Tu as été inconsciente pendant près de douze heures. »

Douze heures. La panique m’envahit. « Il faut que je… »

« Tu as besoin de te reposer. » Sa voix est ferme maintenant. « Ce que tu fuis peut attendre que tu sois assez forte pour tenir debout sans tomber. »

Je ne fuis rien. Je cours pour protéger quelque chose. Quelqu’un. Mais je ne peux pas lui dire ça. Pas encore. Peut-être jamais.

Ma main se porte à mon cou, effleurant l’endroit où devrait se trouver la marque de mon partenaire. La peau y est lisse. Nulle. Trois ans ont passé, mais l’absence est toujours aussi vive, comme une blessure qui n’a jamais cicatrisé.

Ophélie voit où je la touche. Son expression s’adoucit. « Il n’a jamais pris d’autre compagne. Au cas où vous vous poseriez la question. »

« Je ne l’étais pas. » Le mensonge a un goût amer.

Elle me lance un regard qui en dit long. Puis elle se lève et se dirige vers une table recouverte de bouteilles et de plantes séchées. « Je vais vous préparer quelque chose à boire. Ça vous aidera à vous sentir mieux. »

Alors qu’elle a le dos tourné, je me laisse aller aux souvenirs. Je ne le veux pas. Mais les souvenirs surgissent malgré tout, sans prévenir et avec une acuité saisissante.

Il y a trois ans. La cérémonie d’accouplement.

Des fleurs partout. Blanches et argentées, entrelacées dans les arbres autour du Cercle de la Pierre de Sang. La pleine lune brillait au-dessus, si éclatante qu’elle en était presque douloureuse à regarder. Les membres de la meute étaient réunis en cercle, leurs yeux luisant de lumière. Tout le monde était là. Tout le monde regardait.

Je portais une robe en tissu doux qui ondulait comme l’eau. La mère de Holt l’avait confectionnée elle-même pour moi avant de mourir. C’était la plus belle chose que j’aie jamais portée.

Holt se tenait au centre du cercle, attendant. Il semblait tout droit sorti d’un rêve : grand et large d’épaules, ses cheveux noirs captant le clair de lune. Quand il me sourit, je me sentis capable de tout. D’être tout ce que je voulais.

Je me suis approché de lui. Chaque pas était comme un retour à la maison.

Mais alors son père apparut. Le vieil Alpha, déjà mourant de la maladie qui le rongeait de l’intérieur. Il posa une main sur l’épaule de Holt et murmura quelque chose que je ne pus entendre.

Le visage de Holt se transforma. La chaleur de son regard se glaça.

Je l’ai finalement rejoint. J’ai pris ses mains. « Je suis prêt », ai-je dit.

Il s’est éloigné.

Le rejet a eu lieu devant tout le monde. Devant toute la meute.

« Je ne peux pas faire ça. » Sa voix était dure, vide. « Mon père a raison. Tu n’es pas assez forte pour être Luna. Tu vas m’affaiblir. Affaiblir la meute. »

Je suis restée là, figée. Tout le monde me fixait. Je sentais leurs regards peser sur moi comme une pression physique.

“Holt, s’il vous plaît…”

« Rentre chez toi, Anwen. » Il ne voulait même pas me regarder. « C’était une erreur. »

Ce souvenir se brise lorsqu’Ophélie me met une tasse entre les mains. Le liquide qu’elle contient est vert foncé et sent la terre.

« Bois », dit-elle.

Oui. C’est affreux, mais je me force à l’avaler. La chaleur se répand dans ma poitrine, atténuant un peu ma fatigue.

“Merci.”

Ophélie se rassied. Elle reste silencieuse un instant, puis demande : « Pourquoi es-tu revenu ? »

« J’ai besoin de protection. »

« De quoi ? »

Je ne réponds pas. Je ne peux pas répondre. Comment expliquer que j’ai besoin de protection pour un enfant dont Holt ignore l’existence ? Un enfant dont le pouvoir coule dans ses veines et qui pourrait lui coûter la vie face à la moitié des Alphas de la région ?

Ophélie se penche en avant. « Écoutez. Je ne sais pas ce qui s’est passé entre vous et Holt. Enfin, j’en sais une partie. Tout le monde le sait. Mais quoi que ce soit qui vous ait ramenée ici après trois ans, ça doit être grave. »

“C’est.”

« Alors tu devrais savoir quelque chose. » Elle marque une pause, comme si elle hésitait sur ce qu’elle allait dire. « Holt n’est plus le même. Il y a quelque chose qui ne va pas chez lui. Je soigne cette meute depuis vingt ans, et je n’ai jamais rien vu de pareil. »

J’ai un pincement au cœur. « Que voulez-vous dire ? »

« Il a des crises comme ça. Des pertes de connaissance. Parfois, il disparaît pendant des heures et ne se souvient pas où il est allé. La semaine dernière, il a détruit la moitié de son bureau et n’en avait aucun souvenir. » Elle secoue la tête. « Beckett pense que c’est lié à… »

La porte s’ouvre.

Holt remplit l’embrasure de la porte. Il a changé de vêtements depuis hier soir, mais il a mauvaise mine. Il a des cernes sous les yeux. Sa mâchoire est crispée, comme s’il la serrait depuis des heures. Quand son regard se pose sur moi, une expression fugace traverse son visage. Du soulagement ? De la colère ? Les deux ?

« Dehors », dit-il à Ophélie.

«Elle a besoin de repos—»

“Dehors. Maintenant.”

Ophélie me lance un regard d’excuse, puis s’en va. La porte se referme derrière elle avec un léger clic. Soudain, la pièce me paraît minuscule.

Holt ne bouge pas de l’embrasure de la porte. Il reste là, planté là, à me fixer. Le silence s’étire entre nous comme une présence vivante.

Je cède la première. « Si vous êtes venus ici pour me crier dessus, finissez-en. »

« Je ne suis pas là pour crier. » Sa voix est basse. Maîtrisée. Ce qui est paradoxalement pire que s’il criait. « Je suis là pour obtenir des réponses. »

«Je te l’ai déjà dit—»

« Tu ne m’as rien dit. » Il entre dans la pièce. Puis un autre. « Tu te pointes à ma frontière après trois ans. Trois ans, Anwen. Pas un mot. Pas un message. Rien. Et puis tu t’effondres et tu t’attends à ce que j’accepte simplement que tu aies besoin de protection sans aucune explication ? »

Je bascule mes jambes hors du lit. Me tenir debout me paraît essentiel. Je dois être à sa hauteur. Mais lorsque je me lève, la pièce penche légèrement. Je m’agrippe au bord du lit pour garder l’équilibre.

Holt agit vite. Avant même que je puisse cligner des yeux, sa main se pose sur mon coude et me retient. « Assieds-toi avant de tomber. »

« Ne me touchez pas. » Je me dégage brusquement. La sensation était brûlante, même à travers le tissu de la chemise qu’on avait dû me faire enfiler.

Il recule comme si je l’avais giflé. « Très bien. Mais assieds-toi. »

Je me laisse retomber sur le lit, rongée par la haine qu’il ait raison. Horrifiée d’être si faible alors que je devrais être forte.

Holt croise les bras. « Parlez. »

« Quelqu’un me poursuit. »

“OMS?”

« Je ne connais pas leur nom. » Ce n’est pas tout à fait un mensonge. Je ne connais pas le nom de tous ceux qui pourraient vouloir Lyra. « Mais ils sont dangereux. »

« Dangereux comment ? »

« Est-ce que ça a de l’importance ? » Je croise son regard, en essayant de garder une voix calme. « Tu es l’Alpha. Protéger les membres de la meute, c’est littéralement ton rôle. »

« Tu n’es plus dans le coup. » Les mots sortent sans conviction. « Tu es parti. Tu te souviens ? »

« C’est toi qui m’as rejeté en premier. »

Le silence. Lourd et pesant. Holt serre les mâchoires comme s’il mâchait des mots qu’il ne voulait pas prononcer.

Finalement, il prend la parole. « Cette nuit-là… »

« Je ne veux pas parler de cette nuit-là. »

« C’est dommage. On en parle. » Il se rapproche. Son ton n’est pas menaçant, mais intense. « Je dois comprendre pourquoi vous avez fui. »

« Tu m’as rejetée devant tout le monde ! » Ma voix s’élève malgré moi. « Tu m’as humiliée. Tu m’as traitée de faible. Tu m’as dit que je n’étais pas à la hauteur. Qu’est-ce que tu attendais de moi ? Que je reste là à sourire pendant que tout le monde me plaignait ? »

« Je m’attendais à ce que tu te battes ! » Sa voix s’élève à son tour. « Je m’attendais à ce que tu restes et que tu prouves à tout le monde qu’ils ont tort. À moi y compris. Mais tu as disparu comme… » Il s’interrompt. Reprend son souffle. « Tu as abandonné. »

L’accusation me frappe comme un coup de poing. La rage m’envahit, brûlante et aiguë. « J’ai abandonné ? Tu m’as détruit et j’ai abandonné ? Comment oses-tu… »

« Alors pourquoi es-tu parti ? » Il est juste devant moi maintenant. Si près que je peux voir les reflets dorés dans ses yeux bruns. « Si tu étais si en colère, pourquoi t’enfuir ? Pourquoi ne pas être resté et m’avoir fait regretter ? »

Parce que j’étais enceinte. Parce que je ne pouvais pas rester dans un endroit où mon enfant grandirait en sachant que son père avait choisi le devoir plutôt que sa mère. Parce que j’étais terrifiée et seule et…

« Ça ne te regarde plus. » Je prononce ces mots avec force. « Je suis revenue parce que j’ai besoin de ta protection. C’est tout ce que tu as besoin de savoir. »

« Pas assez bien. »

« Alors, mettez-moi à la porte. Envoyez-moi loin d’ici. Mais faites vite, car celui qui vient me chercher n’attendra pas. »

Holt me fixe du regard. Quelque chose traverse son visage, une expression qui ressemble presque à de la douleur. « Je ne peux pas. »

« Impossible de quoi ? »

« Te renvoyer. » Il le dit doucement. Presque comme une confession. « Même après tout. Même si je le devrais. Je ne peux pas. »

L’atmosphère entre nous change. Elle devient plus lourde. Je sens mon cœur battre trop vite.

“Holt—”

« Tu sens toujours pareil. » Sa voix baisse. « Comme la pluie et les roses sauvages. Je rêvais de cette odeur. »

C’est un terrain dangereux. Je dois mettre un terme à ça. « Non. »

« Ne pas quoi ? Ne pas te dire que je n’ai pas cessé de penser à toi depuis trois ans ? Ne pas admettre que te voir hier soir m’a presque fait perdre la tête ? » Il se penche plus près. « Ou ne pas te dire que je me suis trompé ? »

Je ne m’y attendais pas. « Quoi ? »

« J’avais tort. À ton sujet. À propos de cette nuit-là. À propos de tout. » Sa main se lève comme s’il voulait me caresser le visage, mais il se retient. « J’ai choisi le devoir plutôt que toi, et ce fut la pire erreur de ma vie. »

Pendant une seconde, une seule seconde, j’ai failli le croire. J’ai failli me laisser aller. Mais ensuite, je me suis souvenue de ce moment devant l’autel. Je me suis souvenue de son regard qui me traversait comme si je n’étais rien.

« Trop tard. » Je le dépasse en le bousculant et me dirige vers la porte. Mes jambes sont plus stables maintenant. Tant mieux. « Tu ne t’en sortiras pas avec des excuses. Tu n’as pas le droit de me faire ressentir des choses juste parce que tu as des regrets. »

“Anwen, attends…”

J’ouvre la porte d’un coup sec. « Je resterai jusqu’à ce que la menace soit écartée. Ensuite, je m’en irai. N’en rajoutez pas. »

Je m’engage dans le couloir avant qu’il ne puisse répondre. J’ai la poitrine serrée. J’ai besoin d’air. D’espace. D’un endroit où il n’est pas.

La forteresse est exactement comme dans mes souvenirs. Des murs de pierre recouverts de tapisseries retraçant l’histoire de la meute. Des torches brûlent dans des supports en fer. Des fenêtres laissent filtrer de fins rayons de lumière matinale.

Je me dirigeais vers l’escalier quand quelqu’un m’a appelé.

“Anwen !”

Je me retourne et vois Rafe Colter qui court vers moi. Il porte une tenue d’entraînement, légèrement transpirante. Ses cheveux blonds sont rejetés en arrière et, lorsqu’il sourit, ils lui tombent sur les yeux bleus.

« Rafe. » Un soulagement m’envahit. Au moins un visage amical ici.

Il me serre rapidement dans ses bras. « J’ai entendu dire que tu étais de retour. Je n’arrivais pas à y croire. »

« Crois-le. » Je recule, réalisant soudain qu’il serait imprudent de le prendre dans mes bras. Surtout avec Holt à proximité.

Mais Rafe ne semble pas s’en inquiéter. « Tu as bonne mine. Fatigué, mais bonne mine. »

« Menteuse. J’ai une mine affreuse. »

« D’accord, oui. Tu as une mine affreuse. » Il sourit. « Mais ça fait plaisir de te voir quand même. »

Voilà le Rafe dont je me souviens. Simple. Gentil. Il était l’un des rares membres de la meute à avoir été gentil avec moi dès le début, à une époque où tous les autres se demandaient si j’étais digne d’être là.

« Comment allez-vous ? » je demande.

« C’est mieux maintenant que tu es de retour. » Son sourire s’estompe légèrement. « Je voulais te contacter après ton départ. Te retrouver. M’assurer que tu allais bien. Mais Holt me l’a interdit. Il a dit que si tu avais voulu qu’on te retrouve, tu ne te serais pas enfui. »

Ça ressemble bien à Holt. Fier malgré sa souffrance.

« Ça va. J’ai réussi. »

« Géré où ? » demande Rafe. « Où étiez-vous passé tout ce temps ? »

La question est anodine, mais je me mets immédiatement sur mes gardes. Je dois faire attention. Un seul mot de travers et tout s’écroule.

« Je me déplaçais beaucoup. Je ne pouvais pas rester trop longtemps au même endroit. »

“Pourquoi pas?”

« Comme je l’ai dit, des gens me recherchent. »

Le visage de Rafe s’assombrit. « Quel genre de personnes ? »

« Le genre de personne que je ne veux pas trouver. »

Il scrute mon visage. « Tu ne vas pas me le dire, n’est-ce pas ? »

“Non.”

« Holt le sait-il ? »

«Holt sait ce qu’il a besoin de savoir.»

Rafe secoue la tête. « Il va insister jusqu’à ce que tu lui dises tout. Tu le connais. Une fois qu’il a décidé de prendre quelque chose, il ne lâche rien. »

Je sais. C’est ce qui me fait peur.

« Qu’il pousse. Je peux gérer ça. »

« Tu peux ? » La voix de Rafe se fait douce, inquiète. « Parce que tu as l’air à bout de forces, Anwen. Et quoi que ce soit qui t’ait ramenée ici… ça doit être grave si tu es venue à l’endroit même où tu avais juré de ne jamais remettre les pieds. »

Les larmes me piquent les yeux. Je les retiens difficilement. « Je vais bien. »

« Non. Mais ce n’est pas grave. » Il me touche doucement l’épaule. « Je suis là si tu as besoin de quoi que ce soit. Absolument quoi que ce soit. Dis-le-moi. »

“Merci.”

Quelqu’un s’éclaircit la gorge derrière nous. Nous nous retournons tous les deux et découvrons Holt, debout dans l’embrasure de la porte de l’infirmerie. Son expression est soigneusement impassible, mais ses yeux sont rivés sur la main de Rafe posée sur mon épaule.

Rafe baisse immédiatement la main. « Alpha. »

« Bêta. » La voix de Holt est froide. « Tu n’as pas de patrouille ? »

“Dans une heure, oui.”

«Faites-le maintenant.»

La tension est palpable entre eux. Je la sens dans l’air, lourde et pesante. La mâchoire de Rafe se crispe, mais il hoche la tête. « Bien sûr. »

Il me jette un dernier regard — un regard presque contrit — puis s’éloigne. Ses pas résonnent dans le couloir de pierre.

Holt le regarde partir. Lorsqu’il se retourne vers moi, son expression est sombre. « Vous avez l’air proches, tous les deux. »

« Il a été gentil avec moi. À une époque où personne d’autre ne l’était. »

« Moi y compris ? »

« Surtout toi. »

Holt tressaille. Tant mieux. Qu’il souffre. Qu’il ressente ne serait-ce qu’un peu ce que j’ai ressenti.

Mais soudain, son expression change. Elle se modifie. Son regard se perd un instant, et il vacille sur ses pieds.

“Holt ?”

Il ne répond pas. Sa main se pose sur le mur, il se ressaisis. Sa respiration devient haletante. Rapide.

« Holt ! » Je me dirige vers lui sans réfléchir.

Quand je lui touche le bras, sa peau est brûlante. Une chaleur fiévreuse. Son regard se fixe sur le mien, et pendant une fraction de seconde — moins d’un battement de cœur —, ce ne sont plus ses yeux. Ce sont autres. Quelque chose d’animal, de sauvage, d’inhabituel.

Puis il cligne des yeux, et tout redevient normal.

« Qu’est-ce que c’était ? » je murmure.

Holt se dégage de moi. Se redresse. « Rien. »

« Ce n’était pas rien… »

« Laisse tomber, Anwen. » Sa voix est tranchante. Définitive.

Mais je ne peux pas l’oublier. Parce que ce que je viens de voir passer sur son visage, ce qui a fait changer ses yeux ainsi, ça ressemblait au début de quelque chose de terrible.

« Tu es malade. »

“Je vais bien.”

« Tu ne vas pas bien. Ophélie m’a dit que tu avais des crises. Des pertes de connaissance. C’est ce qui vient de se passer ? »

Son corps se raidit. « Ophélie ferait mieux d’apprendre à se taire. »

“Elle s’inquiète pour toi.”

« Elle n’a pas besoin de l’être. » Il commence à se détourner.

Je lui saisis le poignet. « Holt, s’il te plaît. Dis-moi juste ce qui ne va pas. »

Il baisse les yeux sur ma main posée sur son poignet. Quand il parle, sa voix est si basse que je l’entends à peine. « Tu n’as plus le droit de t’en soucier. Tu as renoncé à ce droit en partant. »

Ces mots m’ont blessée plus qu’ils n’auraient dû. Je l’ai lâché comme si sa peau me brûlait.

Il s’éloigne sans un mot de plus. Il disparaît au coin d’une rue. Il me laisse seule dans le couloir, le cœur battant la chamade et une multitude de questions dans ma tête.

Que lui arrive-t-il ?

Et pourquoi cela me tient-il encore autant à cœur ?

Je presse ma main contre ma poitrine, tentant de calmer l’angoisse qui me ronge. Il faut que je parte d’ici. Il faut que j’aille voir Lyra. M’assurer qu’elle est en sécurité.

Je me dirige vers l’escalier qui descend aux niveaux inférieurs, puis je me faufile par une entrée latérale. La forêt se trouve juste derrière les murs de la forteresse. Je connais ces sentiers. J’avais l’habitude de les emprunter tous les matins quand j’habitais ici.

Il me faut vingt minutes pour atteindre la cabane. Elle est cachée au cœur des arbres, protégée par une magie magique que la mère de Junia m’a enseignée avant mon départ. Ces protections devraient contenir l’odeur de Lyra. Devraient la maintenir cachée.

Mais à mesure que je m’approche, je sens que quelque chose cloche.

La porte est ouverte.

Mon cœur s’arrête. Je me mets à courir. « Lyra ! »

Je défonce la porte et découvre Junia Snowe au milieu du petit salon, l’épée à la main. Ses cheveux noirs sont tirés en arrière et elle adopte une posture défensive.

« Il y avait quelqu’un ici », dit-elle aussitôt.

Une peur glaciale m’envahit. « Où est Lyra ? »

« Elle est en sécurité. Je l’ai cachée dès que j’ai senti l’intrus. » Junia montre un morceau de plancher. « Mais qui que ce soit, il cherchait quelque chose. Ou quelqu’un. »

Je me précipite au sol et soulève le panneau dissimulé. Lyra est recroquevillée dans le petit espace en dessous, les yeux gris grands ouverts et effrayés. Quand elle me voit, elle tend la main.

“Maman!”

Je la sors de là en la serrant fort contre moi. Elle tremble. « Ça va aller, ma chérie. Je suis là. »

« Il y avait une odeur effrayante », murmure Lyra contre mon cou. « Comme une odeur de vieilles choses et de magie maléfique. »

J’en ai la chair de poule. Lyra est trop jeune pour mentir. Si elle a senti la magie, c’est que quelqu’un de puissant était là. Quelqu’un capable de percer les protections magiques.

Junia rengaine son épée. « Il faut la déplacer. Cet endroit n’est plus sûr. »

« Où ça ? Je ne peux pas l’emmener à la forteresse. Pas encore. Si Holt la voit… »

« Si Holt la voit, que se passera-t-il ? » La voix de Junia est tranchante. « C’est sa fille, Anwen. Il a le droit de savoir. »

«Il m’a rejeté !»

« Il y a trois ans. Les gens changent. Tu ne lui as même pas donné sa chance… »

« Je n’ai pas besoin de lui donner une chance. Je dois protéger ma fille. »

Lyra recule pour me regarder. « Papa ? » Sa voix est douce. Pleine d’espoir.

J’ai le cœur brisé. Je lui ai raconté des histoires sur son père. Sur sa force. Son courage. Mais je ne lui ai jamais dit ce qu’il m’a fait. Je n’ai jamais voulu qu’elle porte ce fardeau.

« Pas encore, ma chérie. Bientôt. »

« Tu l’as promis. » La lèvre inférieure de Lyra tremble. « Tu as dit que quand on rentrerait à la maison, je pourrais le rencontrer. »

« Je sais, bébé. Je sais. Mais… »

Un bruit à l’extérieur nous fige tous. Des pas. Lourds. Délibérés.

La main de Junia se porte à nouveau à son épée. Je pousse Lyra derrière moi.

La porte s’ouvre plus largement.

Holt se tient à l’entrée.

Son regard se pose immédiatement sur Lyra. Puis sur moi. Puis de nouveau sur Lyra.

Le silence qui suit est assourdissant. Je vois ses pensées vagabonder. Je le vois scruter les yeux gris orage, semblables aux siens. Les cheveux noirs et indisciplinés. La forme de son visage.

« Non. » Sa voix est rauque, brisée. « Non, ce n’est pas… tu n’as pas… »

Lyra jette un coup d’œil par-dessus mes jambes, curieuse malgré sa peur. « Maman ? Qui est-ce ? »

Holt s’effondra sur ses genoux, comme si on lui coupait les liens qui le retenaient. Il fixait Lyra d’un regard que je ne lui avais jamais vu. Émerveillement. Horreur. Désespoir.

« Quel âge a-t-il ? » Il a du mal à articuler.

Je ne réponds pas.

«Quel âge a Anwen ?»

“Deux et demi.”

Il fait le calcul. Son visage se décompose. « Tu étais enceinte. Quand tu es partie. Tu étais déjà enceinte. »

Je ne dis rien.

« C’est ma fille. » Ce n’est pas une question. C’est une affirmation. Une vérité qu’il peut lire sur le visage de Lyra. « Tu m’as enlevé ma fille. »

La rage dans sa voix fait gémir Lyra. Elle enfouit son visage contre ma jambe.

« Tu dois partir », dis-je doucement. Fermement. « Tu lui fais peur. »

« Je lui fais peur ? » s’exclame Holt d’un ton plus grave. « Tu me l’as cachée pendant plus de deux ans et c’est moi qui lui fais peur ? »

«Baissez la voix—»

« Ne me dis pas ce que je dois faire ! » Il se lève, et pendant une seconde, je vois cette ombre passer à nouveau sur ses yeux. Ce sentiment d’injustice. « Tu m’as laissé te chercher. Tu m’as laissé ravager la moitié du territoire pour te retrouver. Et pendant tout ce temps, tu portais mon enfant ? »

Lyra se met à pleurer. Le son déchire tout.

Holt se fige. Toute sa colère disparaît de son visage lorsqu’il l’entend pleurer. Il fait un pas en avant. « Je suis désolé. Je ne voulais pas… »

« Reculez. » Junia se place entre lui et nous, l’épée à moitié dégainée.

Mais il se passe quelque chose. Quelque chose à quoi aucun d’entre nous ne s’attendait.

Lyra se détache de moi. Elle s’approche de Holt, la main tendue. « Ne sois pas triste. »

« Lyra, non… » Je tends la main vers elle, mais elle touche déjà la main de Holt.

Au contact de leurs peaux, une lumière éclatante jaillit dans la cabine. Argentée, vive et puissante, elle me fait reculer d’un pas. Junia lève le bras pour se protéger les yeux.

Holt halète. Son corps se raidit. L’ombre sombre que j’avais aperçue dans ses yeux plus tôt remonte à la surface. Ses dents s’allongent. Ses doigts se crispent en griffes.

Il change de comportement. Il perd le contrôle.

“Holt !” je crie.

Mais Lyra ne lâche pas prise. Au contraire, elle accomplit l’impossible. La lumière argentée s’intensifie, et je le sens : un lien se forme. Pas un lien d’âme sœur. Quelque chose de différent. Quelque chose de primordial et d’absolu.

Un lien père-fille.

L’obscurité dans les yeux de Holt s’estompe. Lentement. Malgré sa lutte. Mais la lumière de Lyra est plus forte.

Lorsque la lueur s’estompe enfin, Holt est de nouveau à genoux. Lyra lui tient toujours la main. Des larmes coulent sur son visage.

« Quoi… » Sa voix se brise. « Qu’êtes-vous ? »

Lyra incline la tête, le regardant de ses yeux gris trop perspicaces. « Je suis ton bébé. »

Puis, comme si de rien n’était, elle enroule ses petits bras autour de son cou.

Holt me regarde par-dessus son épaule. Son expression est indescriptible. On y lit de l’amour, de l’émerveillement, mais aussi autre chose.

Peur.

Car quoi que ce soit qui s’est passé — quel que soit le pouvoir que Lyra vient de manifester — ce n’est pas normal. Même pas pour des loups.

Et je réalise, avec une clarté écœurante, qu’en revenant ici, je ne l’ai absolument pas protégée.

Je viens de montrer à tout le monde à quel point elle est puissante.
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Point de vue de Holt

Je me réveille par terre.

Une pierre froide me presse la joue. Ma tête me fait un mal de chien, comme si on m’avait assommé d’un coup de marteau. J’essaie de bouger, mais mon corps ne réagit pas tout de suite. Tout me paraît faux. Lourd. Déconnecté.

Quand je parviens enfin à me redresser, je vois le sang en premier.

Mes articulations sont à vif et fendues. Mes deux mains sont rouges, sèches et craquelées. Le mur à côté de mon lit porte une marque. Non, pas une simple marque. Cinq marques. Chacune en forme de poing.

Je fixe mes mains. Le mur. Les morceaux brisés d’une chaise éparpillés près de la fenêtre.

Je ne me souviens de rien.

« Mais qu’est-ce que c’est que ça ? » Ma voix est rauque. Faux.

Mon dernier souvenir, c’est d’être assis à mon bureau, en train de lire des rapports sur les attaques de groupes armés isolés près de la frontière est. Dane venait de quitter mon bureau. C’était environ une heure après le coucher du soleil.

Je regarde par la fenêtre. Le ciel se teinte de rose. L’aube.

J’ai perdu une nuit entière.

Mon cœur se met à battre la chamade. Pas une bonne accélération. Non, celle qui annonce un grave problème. Je me lève trop vite et la pièce se met à tourner. Je m’agrippe au bord de mon bureau pour me stabiliser.

C’est alors que je remarque les rayures sur le bois. De profondes entailles qui ressemblent à des marques de griffes.

« Non. » Le mot sort à peine. « Non, non, non. »

Je n’ai pas bougé. Si j’avais bougé, je l’aurais su. Je l’aurais senti dans mes os, dans mes muscles. Mais ces marques… elles sont trop profondes pour des ongles humains. Trop délibérées.

Un coup à la porte me fait sursauter.

« Alpha ? » La voix de Dane. Prudente. « Tu es là-dedans ? »

Je baisse les yeux sur moi. Je porte encore les vêtements d’hier. Ma chemise est déchirée à l’épaule. Du sang — mon sang — tache le col.

« Donnez-moi une minute », je crie.

« Ça fait plus d’une minute », dit Dane. « Toute la nuit. Tu as raté le briefing de patrouille du matin. »

Je ne manque jamais les réunions d’information.

Je me dirige vers le lavabo et m’asperge le visage d’eau. Le froid m’aide à y voir plus clair. Je frotte le sang de mes mains, observant l’eau se teinter de rose. Mes articulations me brûlent, mais elles commencent déjà à guérir. La guérison des loups est rapide. Trop rapide. Ce soir, ces coupures auront complètement disparu.

Ce qui signifie que personne ne me croira si je dis que j’ai perdu le contrôle.

« Holt. » La voix de Dane est plus sèche maintenant. « J’arrive. »

“Ne le faites pas-”

La porte s’ouvre. Dane s’arrête sur le seuil, les yeux écarquillés. Il observe la chaise détruite, le mur cabossé et les rayures sur mon bureau. Puis son regard se pose sur moi, et je vois l’inquiétude traverser son visage avant qu’il ne la dissimule.

« Que s’est-il passé ? » demande-t-il doucement.

“Je ne sais pas.”

« Ce n’est pas une réponse. »

« C’est la seule que j’aie. » Je me détourne de lui en attrapant une chemise propre dans mon armoire. « Je ne me souviens pas. Je me suis assise pour travailler, et puis je me suis réveillée par terre à l’instant. »

Dane referme la porte derrière lui. Il la verrouille. Ce simple geste en dit long. Il craint que quelqu’un d’autre ne nous voie. Qu’il ne me voie faible.

« Depuis combien de temps durent ces coupures de courant ? » demande-t-il.

Je reste figée, ma chemise à moitié enfilée. « Qu’est-ce qui vous fait croire qu’il y en a eu d’autres ? »

« Parce que tu n’es pas assez surpris. » Dane croise les bras. « Et parce qu’il y a trois jours, j’ai trouvé des griffures sur le mur de la salle d’entraînement. Tu as dit qu’une nouvelle recrue s’était emportée. Mais j’ai vérifié la liste. Personne ne s’est entraîné ce jour-là à part toi. »

Mince alors. Je pensais avoir mieux traité ce sujet.

« Deux fois », j’admets. « C’est la troisième fois. »

« Et tu n’as pas pensé à me le dire ? »

« Qu’est-ce que j’étais censé dire ? » je lance sèchement en rabattant mon T-shirt. « Que je perds la tête ? Que je perds connaissance et que je me réveille sans aucun souvenir ? Que je ne suis peut-être plus apte à diriger ? »

« Oui. » Dane ne bronche pas. « C’est exactement ce que tu es censé dire. À moi. Je suis ton protecteur. Ton ami. Je ne peux pas te protéger si je ne sais pas de quoi je te protège. »

La colère me quitte aussi vite qu’elle est apparue. Il a raison. Bien sûr qu’il a raison.

Je m’affale sur le bord de mon lit, soudain épuisée. « Je ne sais pas ce qui m’arrive. »

« Alors on le découvrira. » Dane se rapproche. « Ensemble. Comme toujours. »

Avant que je puisse répondre, un autre coup résonne dans la pièce. Différent de celui de Dane. Plus lent. Plus délibéré.

« Alpha Redgrave. » La voix est ancienne. Grinçante. Comme de vieux arbres qui plient sous le vent. « Nous devons parler. Maintenant. »

Dane et moi échangeons un regard. Il prononce le nom sans articuler : Beckett Rowan.

Le Sage. Le plus vieux loup de notre meute. Peut-être même le plus vieux loup vivant. Il est le conseiller de ma famille depuis quatre générations. Quand Beckett dit qu’il faut parler, on parle.

Dane déverrouille la porte et s’écarte. Beckett entre sans attendre la permission. Il est grand et mince, avec des cheveux blancs qui lui tombent sur les épaules. Ses yeux sont d’un bleu pâle, presque incolores. Ces yeux en ont vu plus que je ne peux l’imaginer.

En ce moment, ils me fixent avec une expression qui me donne la nausée.

« Tu l’as senti hier soir », dit Beckett. Sans hésitation.

« Ressenti quoi ? »

« Ne joue pas avec moi, gamin. Je suis trop vieux et tu es trop désespéré. » Il s’approche de mon bureau, passant un doigt noueux sur les marques de griffes. « La Malédiction du Voile de la Nuit s’éveille. »

La pièce devient complètement immobile. Un silence total.

« C’est un mythe », dit Dane, mais sa voix manque de conviction.

« Les mythes ne laissent pas de traces de griffes. » Beckett se tourne complètement vers moi. « Combien de pertes de connaissance ? »

“Trois.”

« Perte de mémoire ? »

“Complet.”

« Des changements physiques ? »

Je lève les mains. Les coupures sont déjà à moitié cicatrisées. « Je n’ai pas bougé. J’en suis sûre. »

« Tu n’as pas complètement changé de forme », corrige Beckett. « Mais ton loup intérieur transparaît. La malédiction fait tomber la barrière entre l’homme et la bête. Lentement. Douloureusement. Jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le monstre. »

« Arrêtez. » Le mot sort plus fort que je ne le pense. « Arrêtez, tout simplement. Dites-moi ce que c’est. Pas d’énigmes. Pas d’histoires. Des faits. »

Beckett m’observe longuement. Puis il hoche la tête.

« Il y a trois cents ans, votre ancêtre Matthias Redgrave devait s’unir à une femme nommée Elska Hartmoor. Elle était son âme sœur. Leur lien était fort, indéniable. Mais Matthias était ambitieux. Il voulait le pouvoir, pas l’amour. Alors, la nuit de leur cérémonie d’union, il la rejeta. Publiquement. Brutalement. »

« Je connais cette histoire », l’interrompis-je. « Tous les Redgrave la connaissent. Matthias a choisi le pouvoir et a fait de cette meute ce qu’elle est aujourd’hui. »

« Tu connais la moitié de l’histoire », dit Beckett. « Celle que ta famille aime raconter. Ce que tu ignores, c’est ce qui est arrivé à Elska après son rejet. Elle ne s’est pas contentée de partir discrètement. Elle a maudit sa lignée. Chaque Alpha Redgrave qui rejette son âme sœur subira le même sort. Le loup qui sommeille en lui deviendra sauvage. Sans âme. Il se transformera en quelque chose qui n’est ni homme ni bête, mais une créature d’instinct et de rage pure. »

J’ai la bouche sèche. « Et quand cette transformation sera-t-elle achevée ? »

« Cela dépend des individus. Pour certains, cela prend des mois. Pour d’autres, des semaines. » Le visage de Beckett s’assombrit. « Vous avez déjà eu trois pertes de connaissance en quelques jours. La malédiction progresse rapidement. »

« Comment puis-je l’arrêter ? »

«Vous connaissez déjà la réponse à cela.»

Oui. Dieu me vienne en aide, oui.

« Anwen », je murmure.

« Votre âme sœur. » Beckett acquiesce. « Sa présence est la seule chose qui puisse vous ancrer. Le lien entre âmes sœurs est assez puissant pour contrer la malédiction. Mais votre lien est rompu. Brisé par votre propre main. »

Le poids de ces mots me frappe comme un coup de poing. J’ai rejeté Anwen. Je me suis tenu devant toute notre meute et je lui ai dit qu’elle n’était pas assez bien. Pas assez forte. Que je ne pouvais pas sceller notre union.

Parce que mon père me l’a dit.

Parce que j’étais trop faible pour m’opposer au dernier ordre d’un mourant.

Parce que j’ai choisi le devoir plutôt que la seule femme que j’aie jamais aimée.

« Il doit y avoir une autre solution », dit Dane. « Une sorte de rituel. De la médecine. Quelque chose. »

« Il n’y a pas d’autre solution. » La voix de Beckett est sans appel. « La malédiction est née du rejet. Seule l’acceptation peut la briser. Holt doit sceller son union avec Anwen. Complètement. Définitivement. Sinon, la malédiction le consumera. »

« Combien de temps me reste-t-il ? » Ma voix me paraît lointaine, même à mes propres oreilles.

Beckett s’approche de ma fenêtre. Il regarde la forêt en contrebas. « Le solstice d’hiver est dans quarante-deux jours. La malédiction achèvera sa transformation cette nuit-là, lorsque le voile entre les mondes sera le plus fin. Après cela, il n’y aura plus de retour. Tu seras perdu à jamais. »

Quarante-deux jours.

Six semaines pour corriger trois ans d’erreurs.

« Et si Anwen refuse ? » demandai-je doucement. « Si elle ne me pardonne pas ? Si elle ne veut pas sceller notre lien ? »

« Alors tu mourras », dit simplement Beckett. « Ou pire, tu vivras comme un monstre. Et ta meute n’aura d’autre choix que de t’abattre. »

Un silence pesant règne dans la pièce. Un silence suffocant.

Dane prend la parole en premier. « Quelqu’un d’autre est au courant ? »

« Pas encore. Mais ça ne saurait tarder. Les signes sont déjà là. Les coupures de courant vont s’aggraver. Devenir plus fréquentes. Violentes. » Beckett se retourne vers moi. « Tu dois en informer le conseil de la meute. Aujourd’hui. »

« Non. » La réponse est sèche, catégorique. « Si la meute découvre que je suis compromis, elle perdra confiance. Nous subissons déjà des attaques de groupes isolés. Knox Everhart rôde autour de nos frontières. Ce n’est pas le moment de montrer des signes de faiblesse. »

« Ce n’est pas de la faiblesse », affirme Beckett. « C’est la réalité. Et la réalité ne se soucie pas du moment. »

« Il a raison », ajoute Dane. « Le conseil municipal doit être informé. Nous pouvons vous aider à traverser cette épreuve. »

« Tu peux ? » je me retourne vers lui. « Tu peux m’aider à convaincre la femme que j’ai détruite de me pardonner ? Tu peux m’aider à regagner la confiance que j’ai brisée ? Tu peux m’aider à lui expliquer que j’ai besoin d’elle pour me sauver la vie après avoir gâché la sienne ? »

Dane tressaille. « Holt… »

« Anwen est revenue hier », poursuivis-je, la voix s’élevant. « Après trois ans de silence. Trois ans à la chercher. Et maintenant, je suis censé aller la voir et lui dire quoi ? Que j’ai besoin d’elle ? Que je suis désolé ? Que je suis maudit parce que j’ai été trop lâche pour affronter mon père mourant ? »

« Oui », dit Beckett d’une voix calme. « C’est exactement ce que vous dites. Parce que c’est la vérité. Et la vérité est la seule chose qui puisse vous sauver. »

J’ai envie de me disputer. J’ai envie de me mettre en colère. J’ai envie de donner un autre coup de poing dans le mur.

Au lieu de cela, je me laisse retomber sur le lit et je mets ma tête dans mes mains.

« Je l’ai vue hier soir », avoue-je. « Avant la panne de courant. Je l’observais par





































































































































